
Avant-propos

Le monde s’est probablement trompé : depuis septembre 2008, 
il pense qu’il est entré dans une crise immobilière, puis 
économique… alors qu’il est certainement entré dans la 
crise majeure de son histoire : le choc bio-écoclimatique.

Depuis quelques mois, nous pensons donc être confrontés à 
une crise immobilière et économique dont, croyons-nous, 
le précédent remonte à 1929. Jugez d’ailleurs du peu  : les 
marchés ont perdu près de 50 % de leur valeur en quelques 
mois, ce qui signifie une évaporation du patrimoine mondial 
de… 25 000 milliards de dollars, soit deux fois la richesse des 
États-Unis. Quant au patrimoine immobilier des Américains, 
estimé avant la crise à 15 000 milliards de dollars, il voit sa 
valeur s’envoler au fil des mois également par milliards de 
dollars. Ces faits sont si massifs qu’ils tendent à occulter le 
fond du problème… Et donc les bonnes solutions.

Premier réflexe, celui de nos gestionnaires de patrimoine qui 
nous le répètent à l’envi  : tant que vous n’avez pas vendu, 
vous n’avez pas perdu… Mais est-ce ainsi que nous efface-
rons nos pertes ? Dans ce « bruit » gigantesque, personne ne 
semble se souvenir qu’avant septembre-octobre 2008, il y a 
eu une année où tous les prix se sont envolés : prix du baril 
de pétrole, prix des matières premières minérales, prix de 
l’alimentation… 

Bref, une importante crise du pouvoir d’achat s’était installée, 
faisant le terreau de la crise financière.
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Or, le basculement d’un système se joue toujours sur des iotas, 
quelques pourcentages, le déplacement de petites masses qui 
font basculer le centre de gravité de l’ensemble. Une crise 
majeure suit une typologie bien particulière : elle n’est pas 
une mais multiple.

Le mathématicien Benoît Mandelbrot, fondateur de la science 
des fractales, a un peu entrebâillé la porte sur une réalité non 
conventionnelle, qui nous permet de comprendre la nature 
bien particulière de ces crises essentielles.

Il distingue en effet deux types de hasard : le hasard « bénin » 
et le hasard « sauvage »… Pour faire clair : les véritables crises 
n’arrivent jamais seules, elles surviennent tout à fait comme 
les accidents de la route : on roule depuis une heure sur une 
route presque déserte, croisant avec régularité une voiture 
par-ci, une voiture par-là, puis une camionnette, un tracteur, 
un piéton qui marche bien précautionneusement, chaque 
événement survenant isolé, bien espacé du suivant.

Si nous étions sur un marché financier en période normale, 
« bénigne », ce serait une hausse (l’équivalent de  : « Je roule 
seul ») suivie d’une baisse (l’équivalent de : « Je croise quelqu’un, 
mais je vais vite me retrouver à rouler tout seul »).

Et quel est ce hasard « sauvage », donc éventuellement violent ? 
Reprenons notre exemple. À présent, voici que se produit 
une conjonction d’événements hautement improbable :

•	1  : la camionnette qui arrive en face de vous fait une 
embardée ;

•	2  : un enfant déboule en bicyclette sur votre droite au 
même instant ;

•	3 : à ce moment encore, vous arrivez à la hauteur de la 
camionnette ;
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•	4 : à la suite de circonstances s’enchaînant de manière presque 
impossible, un malheureux chien enfermé 365 jours par an 
et 24 heures sur 24 surgit sur la chaussée ;

•	5 : derrière vous arrive une Porsche à toute allure, conduite 
par un financier hyper stressé ;

•	6 : c’est le crash. 

Tous ces événements isolés ont soudain convergé. C’était 
théoriquement impossible, il n’y avait pas plus d’une chance 
sur 10 000, mais cela s’est produit ; c’est ce que nous appelons, 
nous, un « accident », et Benoît Mandelbrot le « hasard sauvage ». 
Ces rencontres auraient pu se produire pacifiquement dans des 
contextes différents, mais il semble qu’à certains moments il soit 
important que des mondes qui ne se rencontrent jamais s’inter-
pénètrent. Il semble que, puisqu’ils ne le font pas naturellement, 
ils doivent le faire de manière cataclysmique, comme si la réalité 
nous délivrait de cette manière un nouvel enseignement.

Notre civilisation est entrée dans le hasard sauvage. Car 
derrière les hausses de prix en série de grande ampleur qui 
ont contribué au choc financier se tenaient dissimulées de 
vastes mécaniques qui s’entraînaient sans que nous nous en 
apercevions. Chacun, bien sûr, aura d’abord remarqué que 
l’on parle d’une crise climatique ; cette crise, comme nous le 
savons tous aussi, se double d’une destruction catastrophique 
de la biodiversité, tandis que la population humaine continue 
imperturbablement d’augmenter.

Ces crises ont un impact alimentaire et sanitaire  : parallè
lement à l’urbanisation se raréfie l’espace nourricier.

Mais dans nos cités, trop abstraites, à la fois coupées du monde 
concret et nourries via les circuits monétaires d’artefacts 
intellectuels, nous avons pu vivre à côté de cela… comme 
s’il ne s’agissait pas du même monde. À présent, le déclin du 
monde naturel impacte nos revenus !
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